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      INTRODUCTION

      
Les Gayetez
 d'Olivier de Magny furent publiées pour la première fois à Paris chez Jean Dallier en 1554. Le poète avait déjà fait paraître deux recueils de poésie : Les Amours d'Olivier de Magny, Quercinois, et quelques odes de luy. Ensemble un recueil d'aucunes oeuvres de Monsieur Salel, non encore veues,
 publiées en 1553 chez Estienne Croulleau à Paris, et Hymne sur la naissance de Marguerite de France, par Olivier de Magny avec quelques autres vers lyriques,
 parus chez Arnoul L'Angelier quelques mois après la publication des Amours
. Par les thèmes et le style de sa poésie, aussi bien que par la doctrine poétique énoncée dans ces oeuvres, Magny s'était déclaré un disciple fidèle de la nouvelle école de jeunes poètes, anxieux de rénover la poésie française et un admirateur enthousiaste du chef de cette brigade, Pierre de Ronsard. Par ce nouveau recueil des Gayetez
 il se rattache davantage à ce groupe et plus particulièrement aux préceptes et à l'exemple du maître.

      Les critiques littéraires associent invariablement les Gayetez
 avec le Livret des Folastries
 de Ronsard. On déclare même que l'oeuvre de Magny fut composée immédiatement sous l'inspiration de celle de Ronsard. Sans aucun doute Magny accueillit le recueil des poésies de Ronsard avec  grand enthousiasme. L'ode XVIII dédiée à Ambroise de La Porte en témoigne. Le poète folâtrait, dit-il, avec sa maîtresse au moment où il reçut l'exemplaire des Folastries
.

      
        Ce livret de doctes folies,

        Qui de ses graces bien polies,

        Et qui pour estre ainsi parfaict

        Nous descouvre assez qui l'a faict (XVIII, 3-6).

      

      L'arrivée du livre a pour effet que le poète et sa maîtresse refolâtrent de plus belle. Telle est la gratitude du poète envers son ami Ambroise de La Porte qu'il lui promet en récompense ses « gayetez ».

      
        Je t'en rendz mile grands merciz,

        Et te prometz, par celle trope

        Qui suyt la royne Calliope,

        Si je puis jamais rencontrer

        Le moyen de refolastrer,

        De faire en sorte que tu puisses

        Voir ces folastres exercices,

        Afin, la Porte, que tous trois

        Folastrions ensemble à la fois.

        Et que ton livret je te paye,

        D'une recompense aussi gaye,

        Que je te donne gaiement,

        Ces gayetez en paiement. (XVIII, 46-58).

      

      En dépit de cette réaction enthousiaste de Magny à l'oeuvre de Ronsard, et de sa grande admiration pour le poète luimême, on aurait tort de considérer que l'oeuvre de Magny s'explique uniquement par les Folastries
 de Ronsard. En  avril 1553, date de la publication des Folastries,
 Magny venait de publier ses Amours
. Quelques mois plus tard, en août, il fait paraître L'Hymne sur la naissance de Marguerite de France
. Ce n'est que quatorze mois après la publication des Folastries
 que paraissent les Gayetez
. Les deux oeuvres présentent, il est vrai, beaucoup de points de comparaison, particulièrement en ce qui concerne la forme. Magny comme Ronsard, qui en cela suivait lui-même l'exemple de Charles Fontaine, mettait au-dessous du titre de son oeuvre un distique en latin pour justifier la légèreté de sa Muse. Notre poète choisit des vers d'Ovide :

      
        Non tamen est facinus molles evoluere versus

        Multa licet caste non facienda legant. (Ovid. 2, Trist.).

      

      Ronsard et Charles Fontaine avaient publié leurs oeuvres sous un distique tiré de Catulle :

      
        Nam castum esse decet pium poetam

        ipsum, versiculos nihil necesse est... (II, 16)

      

      Les Folastries
 de Ronsard correspondaient en français à la poésie légère en vers hendécasyllabiques des poètes grécolatins parmi lesquels Catulle tient la première place L'une. des traditions de ce genre poétique permettait au poète de donner libre cours à sa pensée sans la restreindre par des soucis excessifs de forme. L'ode régulière lui convenait donc peu et dans son recueil Ronsard emploie exclusivement l'ode irrégulière. Dans ses oeuvres antérieures, Les Amours
 et l'Hymne,
 Magny avait montré une nette préférence pour l'ode régulière. Sur les vingt-six odes de ces deux recueils, vingt et une sont régulières. Dans les Gayetez,
 cependant, on trouve une prédominance d'odes irrégulières. Vingt-sept des trente-huit odes du recueil sont irrégulières. Il n'en reste  pas moins qu'un tiers environ des odes sont régulières, ce qui confère au recueil de Magny un certain ton sérieux que celui de Ronsard n'avait pas.

      Une autre règle de la poésie hendécasyllabique recommendait l'usage d'un mètre simple, léger et coulant. A cette fin Ronsard se sert exclusivement des vers de huit et de sept syllabes. Des trente-huit odes des Gayetez
 toutes sauf deux sont faites de vers octosyllabiques ou héptasyllabiques. Dans les oeuvres de Magny antérieures aux Gayetez
 on trouve ces vers dans seize des vingt-six odes.

      Au point de vue de la forme métrique, par la prédominance des odes irrégulières et des vers simples et courts, l'oeuvre de Magny offre donc des points communs avec celle de Ronsard. Pour bien évaluer l'influence que le recueil de Ronsard aurait pu avoir sur celui de Magny, il importe cependant de noter que ces mêmes procédés métriques se trouvaient déjà dans les oeuvres précédentes de Magny. Ce qui est nouveau, et peut-être dû à l'influence de Ronsard, c'est leur fréquence et leur prédominance.

      En examinant les thèmes des Gayetez,
 on a aussi eu tendance à exagérer la ressemblance entre ce recueil et les Folastries
. En suivant l'exemple de la poésie légère en vers hendécasyllabiques de Catulle et des poètes néo-latins tels que Pontano, Marulle et Jean Second à l'égard des thèmes aussi bien qu'à celui de la forme, Ronsard traite dans ses Folastries,
 avec un réalisme gaulois, des sujets érotiques dont la liberté foule aux pieds toute pudeur. Enfin, comme  ses prédécesseurs dans ce genre de poésie, Ronsard s'adonne aussi à des parodies littéraires.

      Les Gayetez
 de Magny ne sont ni érotiques ni réalistes. Il n'y parodie aucun genre littéraire. Les thèmes du recueil sont essentiellement ceux que le poète avait déjà traités dans ses oeuvres antérieures, à savoir l'amour, l'amitié, les principes et la dignité de la poésie. Dans l'ode dédicatoire, Magny indique lui-même, comme il l'avait fait pour les odes de ses Amours
, la nature de son inspiration. Il parle de « ma Muse mignarde » (I, 34) et de « ces vers mignards » qui sont chéris d'Apollon et de Cupidon. Il invite Pierre Paschal, à qui le recueil est dédié, à se préparer à « mile doux esbatz/En leurs mignardeletz apastz » (I, 35-36). Le ton de l'oeuvre et son sujet principal, l'amour, sont ainsi donnés dès le début. Près de la moitié de ces vers « chéris d'Apollon et de Cupidon » traite de l'amour.

      Dans les Gayetez,
 les poèmes amoureux ne sont pas écrits pour une seule maîtresse. Le poète en nomme au moins quatre : Marguerite (II, XXXVIII), Dione (VI), Gironde (XXXIV) et Jane (XXXVI). D'autres poèmes sont dédiés à une dame ou mentionnent des dames qui ne sont pas nommées, telles les odes III, Χ, XIII, XVI, XIX, XX, XXI, XXIV, XXVII, XXX.

      Favre dans son oeuvre sur Magny identifie la Marguerite des Gayetez
 avec Marguerite de Gourdon. Elle aurait inspiré non seulement des poèmes où le nom de Marguerite apparaît mais aussi ceux où la dame reste inaccessible au poète ou ceux où les désirs du poète et les récompenses demandées sont modestes et conviennent au caractère présumé de Marguerite de Gourdon. L'inspiratrice ou les inspiratrices des autres poèmes où le nom de la dame n'est pas mentionné, où le sentiment exprimé par le poète est plus ardent, plus  audacieux et plus sensuel seraient, selon Favre, les « maîtresses vulgaires » du poète. Les poèmes de cette collection refléteraient ainsi exactement la vie sentimentale du poète. Cette idée n'a cependant aucun fondement dans la réalité, car la vraie signification des Gayetez
 se trouve non dans la réalité vécue de la vie du poète mais dans son contexte littéraire, celui de la tradition élégiaque latine des Tibulle, Properce et Ovide.

      Toutefois Magny s'écarte un peu de cette tradition poétique en célébrant plus d'une maîtresse dans un seul recueil. Il suit cependant d'assez près l'exemple de Tibulle et d'Ovide en laissant leurs portraits imprécis. A ce sujet, dans son livre sur l'élégie amoureuse latine, Georg Luck dit :

      
        How much do we really know about the women of the elegiac poets ? In Tibullus'verse Delia and Nemesis never emerge very clearly from the romantic mist that surrounds them. Ovid's Corinna is a composite figure, only half real and half the product of his day-dreams and literary reminiscences. Catullus'portrait of Lesbia is to us strikingly realistic, but mainly because we interpret it in terms of some contemporary reports on her character.

      

      Le portrait que Magny nous trace de sa bien-aimée dans ce recueil reste vague et conventionnel, qu'elle s'appelle Marguerite, Jane, Dione, Gironde, ou qu'elle reste inconnue. Partout ce sont les mêmes adjectifs incolores et abstraits qui finissent par brouiller l'image de la dame, par la couvrir d'un voile léger. Le poète évoque les différentes parties de son corps par une série d'adjectifs démonstratifs et de  diminutifs. Sa main est « ceste main greslette/Ceste main mignardelette/Qui peult les coeurs arracher/Voire Arachne revancher » (II, 79-82). Pour décrire ses doigts il nous peint « les perlettes et l'albastre/De ces doigtz bien arrondiz » (II, 72-73). Voici la description qu'il nous fait de son visage :

      
        Cette flateresse grace

        Qui treluit en cette face,

        Ces deux sourcilz hebenins,

        Ces yeux traitrement benins

        Ce menton, cette bouchette

        Mignardement vermeillette.

      

      (II, 31-36).

      Dans un autre poème il nous fait un portrait délicieusement délicat de sa maîtresse, mais la description reste toujours vague.

      
        ...je viz ma Nymfette tendre

        Finement blanche comme laict,

        Doucette comme un aignelet

        Et fleurant comme marjoleine

        Dans un jardin l'autre sepmaine...

      

      (XXXVIII, 30-34).

      Le portrait qu'il trace de sa maîtresse pour Ronsard, Du Bellay et Jodelle en leur demandant de célébrer avec lui sa beauté, est encore une fois conventionnel.

      
        Vous trouverez en ma maistresse

        Poly le front, blonde la tresse,

        Et le teinct blanchement vermeil,

        Une douceur parmy sa grace,

        Une clarté parmy sa face,

        Qui fait honte au mesme soleil.

      

      
        Vous trouverez en elle encore

        Une froideur qui la decore

        Comme un present venu des dieux...

      

      (XXIII, 49-57).

      
           Dans les passages où le portrait devient plus audacieux et plus intime, Magny parle toujours en termes vagues, usant de peu d'adjectifs. Ainsi il nous dit avoir vu un jour sa « cuisse arrondie ». Il nous parle de sa « cuysse embellie » et de « ceste colonne tienne/Sur qui fleurit ton jardin Cyprien » (XXXI). Ailleurs il nous décrit « sa poictrine bien polie/Qui s'enfloit de chasque costé/D'un tertre de laict caillotté » (XXXVIII, 66-68).

      Les qualités artistiques et intellectuelles de sa bien-aimée plaisent au poète autant que sa beauté physique. Suivant en cela l'exemple de Properce, dont la Cynthia savait écrire de la poésie, chanter et s'accompagner à la lyre, Magny attribue des talents artistiques à sa maîtresse. Elle joue du luth, elle chante et elle danse de telle sorte que Jupiter changerait de forme pour elle.

      
        ... soit que son luth elle accorde

        Ou soit que l'acordante corde

        Elle contr'acorde à sa voix,

        Ou soit que disposte elle balle,

        Ou que sur sa toile elle egalle

        Quelque ouvrage de ses beaux doitz,

        Bref, quelque chose qu'elle face,

        El'le faict d'une telle grace

        Qu'à bon droict le maistre des dieux

        Changeroit sa forme divine

        En celle d'un Beuf, ou d'un Cygne

        S'enamourant de ses beaux yeux. (XXIII, 7-18).

      

      Dans l'élégie amoureuse latine on trouve toutes les nuances du sentiment de l'amour. Tantôt le poète est satisfait, jouissant pleinement des faveurs de sa maîtresse, tantôt il est triste et mélancolique car sa dame lui est rebelle, préférant le plus souvent un soupirant plus riche que le poète. Dans les Gayetez
 où Magny ne traite pas l'histoire d'un amour, mais plutôt le sujet poétique de l'amour, on trouve cette même diversité allant d'un amour physiquement satisfait à un amour fait de douleur et de souffrance, en passant par un  amour chastement tendre, fait de menues satisfactions. Dans un seul poème (VI), certainement le plus audacieux de ce recueil, le poète décrit ses escarmouches amoureuses avec sa maîtresse en usant de détails assez intimes. Dans ce poème il n'est question que de baisers à l'italienne, et de folâtries libres. C'est la description d'un amour physiquement satisfait. Le poème XVIII, dont nous avons vu quelques extraits plus haut, nous conte les folâtries joyeuses du poète avec sa maîtresse au moment où il reçoit l'exemplaire des Folastries
 de Ronsard. Celles-ci sembleraient être des plus innocentes cependant puisque le poète invite Ambroise de La Porte à se joindre à eux... « Afin, la Porte, que tous trois/Folastrions ensemble à la fois » (XVIII, 53-54). Ailleurs c'est un amour partagé que le poète décrit (XVI). Les deux amants jurent de s'aimer éternellement. Une autre fois sa bien-aimée le récompense d'un baiser pour avoir ramassé ses ciseaux tombés par terre (XX).

      Mais ses poèmes amoureux décrivent le plus souvent un sentiment moins heureux que ceux que nous venons d'évoquer. Sa maîtresse est le plus souvent son « ennemie » (III, 1) ; elle est « ceste cruelle/Qui d'une ardeur continuelle/Me brusle, fiere, jusqu'aux os » (XXI, 11-13). Au fond de son âme elle a, dit le poète, un « glaçon par trop froidureux » (XXIV, 18). Elle lui fait souffrir une « douleur profonde » (XXXIV, 24). Elle lui inflige un « tourment/Qui me travaille incessamment » (XXXVI, 1-2). Tout ce qui lui reste, c'est l'espoir, mais l'espoir même lui semble quelquefois vain.

      
        
               ... tant s'en fault que je trouve asseurance

        D'avoir jamais aucune jouissance,

        Que quand par fois je suis en ta presence,

        A tous propos tu m'ostes l'esperance

        Que j'ay d'avoir la moindre recompense

        De mon travail et durable constance. (XXVII, 6-11).

      

      Le poète alors ne trouve à se réfugier que dans le monde des rêves où tous ses désirs sont comblés (XXI). Là, il est libéré de la tyrannie de sa maîtresse, qui dans le domaine du songe n'a aucun pouvoir sur les plaisirs que le poète pourra en tirer. Il la défie même de le maltraiter, sûr qu'il pourra jouir d'elle quand il voudra.

      
        Là donc desormais ma cruelle,

        Brusle moi jusque à la moüelle,

        Fuy t'en, et t'absente de moi,

        Je te retiendrai maugré toi

        (Aumoins si ce songe agreable

        M'est encor autant amiable),

        Et maugré toi, pour m'apaiser,

        Je me paistrai de te baiser :

        De mainte douce flaterie,

        De mainte douce facherie,

        Et de maint doux chatouillement,

        Redoublant mon contentement. (XXI, 35-46).

      

      Le sujet de l'amour dans les Gayetez
 reste toujours un thème littéraire traité assez habilement mais sans conviction. Le poète change d'attitude avec chaque poème et avec chaque maîtresse. Aucune passion profonde ne semble entrer dans ses rapports avec ses dames. Il est si loin de tout engagement personnel qu'il nous dit partager sa maîtresse avec son ami Belleau. S'adressant à Vénus, il écrit :

      
        Car encor'que ton Filz nous gette

        D'un mesme arc pareille sagette,

        
               Et qu'il nous contraigne à bon droict

        Tous deux d'aimer en mesme endroict,

        Jamais pourtant la jalousie

        Quoi qu'elle de sa frenesie

        Tourmente les hommes espris,

        N'a peu tormenter noz espritz :

        Ainçois tousjours pour mesme dame

        Mesme sagette nous entame,

        Et tousjours, ensemble vivans,

        Mesme bien sommes poursuyvans. (XXIV, 23-34).

      

      S'il a, comme les poètes élégiaques latins, des rapports peu stables avec sa maîtresse ou ses maîtresses, comme eux aussi, il adresse un culte à l'amitié. Il continue à dédier des poèmes à bon nombre de ses amis pour qui il en avait déjà écrit dans ses Amours,
 et il en ajoute d'autres, s'associant toujours à leurs joies et à leurs chagrins, et leur demandant de se réjouir ou de s'attrister avec lui.

      Dans son ensemble, le recueil est dédié à Pierre de Paschal, historiographe du roi, dont Magny avait déjà chanté les louanges dans ses Amours
. Il apprécie en lui surtout l'humaniste qui travaille, avec les poètes de la nouvelle école, à bannir l'ignorance de France. Avec Paschal Magny mentionne invariablement son « cher Oreste », Michel de Mauléon, protonotaire de Durban.

      Dans les Gayetez,
 le poète continue à proclamer son admiration et sa dévotion pour Ronsard « le Vendomois Cigne » (XXVIII, 32), « ce grand Terpandre » (XXVIII, 46), le « Petrarque Vandomois » (XXV, 261). Deux poèmes sont entièrement consacrés à Ronsard. Dans le deuxième poème Magny manifeste une sollicitude touchante pour le poète, recommandant à son serviteur de bien veiller à ce que rien ne lui manque et à lui éviter tout ennui de peur de  troubler l'inspiration de Ronsard. A la fin de son recueil Magny publie aussi le poème qu'il avait écrit pour venger l'honneur de Ronsard, qui avait été attaqué par un « medisant », avec le poème que Ronsard lui avait adressé pour l'en remercier.

      Magny dédie aussi des poèmes à d'autres membres de la nouvelle école. Il associe Du Bellay et Jodelle à Ronsard dans son poème « A Trois des plus excellens Poètes de son temps » (XXIII). Dans trois poèmes (XI, XXIII et XXV) il encourage Jodelle à publier ses oeuvres poétiques. Un autre poème est dédié à Pontus de Tyard (XVI) et Magny termine sa collection par une ode à Remy Belleau (XXXIX). D'autres noms de personnes, souvent très obscures, abondent dans la poésie de Magny. Il leur témoigne de l'admiration ou de l'amitié généralement parce qu'elles participent d'une manière ou d'une autre à la grande aventure des poètes de la nouvelle école, à leur but : bannir l'ignorance et hâter l'âge où les poètes seront reconnus interprètes divins.

      Dans les Gayetez
 comme d'ailleurs dans les Amours
 et l'Hymne,
 Magny ne laisse pas de se soucier constamment de la nature et des principes de son art. Il insiste comme tous les nouveaux poètes sur la dignité et la difficulté de sa tâche. Le poète est l'enfant chéri des dieux, choisi pour révéler au monde la sagesse divine, capable même de surmonter la mort par son art.

      
        Ο vous donc heureux interprètes,

        Immortelz...
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